Portrait d'un laboureur lorrain au XVIIIe siècle by KIEFFER (Jean) [1949]
Portrait d'un laboureur lorrain 
au XVIIIe siècle 
En utilisant la grande masse dormante des archives de France que 
constituent les registres paroissiaux, l'historien démographe éclaire des 
destinées modestes. Le portrait, brossé ici à grands traits, est celui de 
l'un de ces obscurs: Jean Marche était laboureur à Volkrange, en Pays 
Thionvillois, dans la première moitié du XVIIIc siècle. Pourquoi celui-ci 
plutôt qu'un autre? Dans le cadre d'un dépouillement systématique des 
registres de petites paroisses rurales, comment ne pas être frappé par 
trois mariages, dix naissances, une paternité illégitime concernant le 
même homme? Fondé sur des sources démographiques, le portrait de 
Jean Marche s'est peu à peu enrichi par le recoupement d'autres sour­
ces: archives notariales et archives de justices seigneuriales notamment. 
Cependant, une étude centrée sur un individu n'aurait que peu d' intérêt 
si elle restait au stade de l'histoire-récit. 
C'est pourquoi après avoir décrit l'homme privé, puis mesuré sa pla­
ce dans son environnement social immédiat, on s'attachera à dégager 
quelques caractères, qui validés par d'autres études, permettraient de 
caractériser la classe sociale que constituaient les laboureurs du plat pays 
thionvillois au XVIIIe siècle. 
L'homme privé 
Au cours de sa vie, Jean Marche a contracté trois mariages: 
- le 27 janvier 1699, avec Marie Commandeur, une veuve avec six en­
fants à charge r ! ). De cette union devaient naître deux enfants . 
- Le 20 juillet 1720, moins de quatre mois après le décès de sa première 
femme, avec Anne Thill, une veuve avec une fille mineure à charge(2). 
Cette union devait rester stérile. 
- Le I l  juillet 1730, six semaines après le décès de sa seconde femme, 
avec Jeanne Mendeltz, une jeune fille luxembourgeoise, de vingt cinq 
ans sa cadette ( :1 ) . De cette troisième union devaient naître huit enfants; 
sept enfants étaient vivants à la mort de Jean Marche, survenue le 16 no­
vembre 1751, à l 'âge de soixante quinze ans(4). 
A .  D. Mos . = Archives départementales de la Mose l l e .  
A .  M .  = Archives Mun icipales de Th ionvi l l e .  
1 )  A .  M .  Thionvill e .  GG 204 .  pièce du 27 j anvier 1 699.  
2) A. M .  Thionvill e .  GG 1 9 1 . pièce du 20 j uillet 1 721 l .  
3 )  A .  M .  Thionvill e .  GG 1 9 1 . pièce du  I l  ju i llet 1 730.  
4) A .  M .  Thionvill e ,  GG 1 93 , pièce du 16 novemhre 1 75 1 .  
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Sur le p l a n  démographique , cette v ie  n ' a  rie n  d'except i o n n e l  pour 
l 'époque . E n  effet , au X V I I Ie s iècl e ,  l e s  rem a ri ages sont fréquents  et sui­
vent souv e n t  d e  près l e  décès du conj o i n t .  I l  faut y voir  esse n t i e l lement  la 
nécessité d ' assurer la  con t i n u i té de l ' e xploitat ion . Par contre , au fi l des 
actes m e n t i o n n é s  dans l e s  registres paroiss iaux , l a  s i tuat ion sociale  de 
Jean Marche change au p o i n t  que l 'on peut d i re qu' i l  s ' agit  d 'une vérita­
ble  asce n s i o n . 
Jean Marche , fi l s  de m anouvri e r ,  trace une marque au bas de son 
acte de mari age en 1 699 . A l a  n a i ssance de sa fi l l e  Catheri n e , le  3 avril  
1 702 , i l  fa i t  e n core sa m a rque r ) ) .  Le 26 août 1 707 , i l  s igne , en  qualité de 
parra i n , l ' acte de haptême de Jean Zeton ( 6 ) .  Marque , puis  sign ature : on 
n e  peut pas d i re qu' i l  a i t  appris à écrire ; e n  tout cas , i l  tenai t  à s 'affi rme r  
memhre de l a  p e t i t e  é l i te paroissi ale q u i  s a v a i t  s i g n e r  une pi èce offic ie l le . 
De plus , dans  son acte de mariage de 1720, le curé lu i  attribue le t i tre 
d 'anc ien maire . Ce ti tre établ i t  expl ic i tement  des rapports é t roits  avec le  
pouvoi r  se igneurial  local , puisq u ' i l  conv i e n t  d e  rappeler  que le  maire est  
nommé e t  révoqué par le  se igneur . Ajoutons e n fi n  un dern i e r  i n dice 
d ' asce nsion soci ale . En 1715, J e a n  M arche rachète à ses deux sœurs , 
A n n e  et J e a n n e , leur part dans l ' hér i tage de leur  père : une part repré­
sente 36 l ivres ( 7 ) .  Le 23 novemhre 1 765 , Jacques Marche , l ' u n  des sept 
e n fants nés de son tro i s i è m e  m ari age vendra sa part des b i e n s  fonciers , à 
un marchand de Th ionv i l l e , pour 1 50 l ivres I H ) .  C'est d i re que sous l ' i m ­
puls ion de J e a n  Marche l e  patri m o i n e  d e s  M arche s ' e st considérable ­
m e n t  accru . Ce patri m oi n e ,  Jean Marche e n  a di sposé par testament  
d 'une façon q u i  nous éc la ire sur sa person n a l i té , tant  i l  est  vrai  que ce 
ge n re de docu m e n t  intéresse heaucoup l ' h istori e n  des me ntal i tés . 
Le 2 novem bre 1 75 1 ,  J c a n  M arche , " i ncommodé de corps" ,  fai t  ve­
nir le  notaire Hennequin  de Th ionvi l le  pour lui dicter son testament (Y ) . 
D a n s  ce docu m e n t , deux é l é m e n t s  reti e n n e n t  l ' attent io n . En premier  
l i e u , les  d ispos i t ions  spiritu e l l e s  sont rapidem e n t  expédiées : pas de legs , 
pas de messe s ,  i l  se contente  d ' i mplorer " l e  secours de la très sainte Vier­
ge Marie e t  de tous les  saints e t  sai ntes  . . .  " .  E n  second l i e u , l e  testame n t  
avantage n e t t e m e n t  sa t rois ième femme e t  ses  s e p t  e n fant s ,  par rapport 
aux hér i t iers des enfants  du pre m i e r  lit - Jean et  Catherine qui  sont morts  
avant leur  père . Mesurons l a  différence de traiteme n t : 
. . . . .  Ies  e nfan s  à heriter  en com mun de deffun t  Jean Marche son fi l s  aîné 
sont tenus d e  faire rapport à l a  m asse de l a  succession d e  l a  somme de 
600 l i vres tournois . . .  " 
" . . .  Ies  e nfan s  à heriter e n  commun de deffu n t e  Catherine March e ,  sa fi l­
le , sont aussy tenus de rapport e r  à l a  m asse d e  l a  stlccession la somme de 
550 l i vres tournois  . . .  " 
5) A. M. Thionvi lle . GG 204 . pièce du 3 avril 1 702 .  
6 )  A.  M. Thionvi l l e .  GG l 'JO .  pièce du 26 août 1 707 . 
7) A. D. Mos . . B 5700 . pièce du 29 novembre 1 75 1 .  
X )  A. D. Mos . . B 5 700 . pièce du 23 novembre 1 765 . 
9) A. D. Mos . . 3E 7X70 . pièce 5X2.  
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" . . .  qu' i l  (Jean Marche) donne et lègue à Jeanne Mendeltz , sa femme ac­
tuelle , une part d'enfan moins préalable à la succession . . .  , sans préj udice 
à la dite Jeanne Mendeltz à ses drois . . .  sur la communauté actuelle . . .  " 
Ces décisions conforme à la coutume de Thionvil le sont accompa­
gnées d'une sérieuse menace : 
" . . .  que si l 'un d'entre eux tendrait à s 'élever contre les dispositions cy 
dessu en attaquan ou querellan le presen testament pour quelque cause 
ou raison ce puisse estre , le testateur déclare qu'il redui à sa legitime de 
droit le contradicteur de sa volonté . . .  " .  Comme on le voit ,  voilà un hom­
me pétri de puissance paternelle , et dominateur. 
Dominateur ! Il l ' a  été avec Marguerite Denis . 
Voici un extrait des registres paroissiaux de Volkrange : 
"L'an mil sept cent vingt sept , le vingt septième jours du mois de mars a 
été batisée Marie Denis , née le vingt sixieme j our dudit mois de la meme 
anné , fi l le de Marguerite Denis quelle dit avoir eu de Jean Marche le 
vieux . . .  la susdite Marguerite Denis a assuré avec serment , dans les dou­
leurs de l 'enfantement , être enceinte des œuvres du susdit Jean Marche 
le père . . .  " ( I I I ) . 
Remarquons que les expressions "le vieux" "le père" ne laissent au­
cun doute sur le responsable : il s 'agit bien de notre laboureur et non pas 
son fi ls aîné qui portait le même prénom . Cet événement prend tout son 
sens, si l 'on songe que sur les 204 naissances inscrites dans les registres 
de Volkrange , pendant la  décennie 1 720- 1 729 , trois seulement sont des 
naissances i l légit imes . L'heureuse expression de Marc Bloch sur les no­
tables ruraux , "les coqs de vi l lage " ,  s 'applique particulièrement bien à 
notre laboureur dans sa vie privée . En est-i l de même dans le domaine 
socio-économique ? 
L'homme dans son environnement socio-économique 
Suivons le maire et les échevins de la haute j ustice seigneuriale de 
Volkrange dans la maison mortuaire , ce 29 novembre 1 75 1 . La maison 
comporte quatre pièces d 'habitation , un grenier ,  une cave , deux gran­
ges ,  une écurie , une étable , une porcherie , une bergerie .  Le cheptel est 
constitué par six chevaux , deux poulains , trois vaches ,  deux génisses ,  
huit porcs , quatre brebis . Le  train de  culture se compose d 'un  chariot , 
d 'une charrue et de deux herses . A l ' âge de soixante quinze ans , Jean 
Marche se trouvait à la tête d'une exploitation en pleine activité . Cette 
activité est la polyculture à dominante céréalière . En effe t ,  les gens de 
justice portent à l ' inventaire : 
"cinq bichets et derny de froment 
trois bichets d'avoine 
quatre bichets de chenevisse 
10)  A. M. Thionvi l l e .  GG 1 9 1 . pièce du 26 m a rs 1 727 .  
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trois tonnau dont deux grands et un petit dans l 'un des poires de 
terre , le second des chous sallés et le troisième vide 
cinq maldres de moitange ou environ en paille , trois maldres 
d' avoine ou environ non batu , deux maldres de trémois ou envi­
ron en paille , un maldre ou environ tant de fenottes et pois . . .  " 
C'est dire que les réserves al imentaires ne manquaient pas chez les Mar­
che .  Prenons simplement l ' exemple de la viande : un porc pouvait don­
ner 60 kilogrammes de chair , une brebis de 20 à 25 kilogrammes ( I I ) . 
Disposant de la force mécanique de son train d'attelage sur laquelle 
se fonde la  qualification socio-professionnelle de laboureur , Jean Mar­
che avait également franchi un second seuil : celui de l ' indépendance 
économique . En effet les titres et papiers de l ' inventaire après décès 
nous apprennent qu'il détenait des créances en argent , sur différent dé­
biteurs , pour un montant de 667 l ivres 3 sols 3 deniers . De plus , on trou­
ve des "billets" libellés en grains ( 1 2) : 
le 21 mars 1729, 12 bichets de froment à Jean Brebach 
le 1 5  j anvier 1 733, 1 maldre de bon moitange à Jean Vic 
le 8 août 1744, 1 bichet de froment à Mathis Richard 
le 23 août 1 749, 4 bichets d 'avoine à Henry Weber 
le 23 mai 1750, 2 bichets de blé à Jean Henstroff. 
Ces créanceS peuvent paraître modestes ;  el les ne représentent qu'un as­
pect de l ' aisance financière de notre laboureur . Cette aisance , on en 
trouve une autre il lustration lorsque l 'on étudie le règlement de la  suc­
cession de Marie Commandeur , sa première femme . Les titres et papiers 
de l ' inventaire y faisaient allusion ; les registres de contrôle des actes 
(sous série 2 C) ont permis de reconstituer toute l ' affaire : du 27 mars 
1 720 au 16 avril 1 720, Jean Marche rachètera pour 21 90 livres les parts et 
prétentions des six enfants que Marie Commandeur avait eu d'un pre­
mier mariage ( J }) . L'importance de la  somme s 'explique par le fait que 
Marie Commandeur avait apporté dans la communauté une métairie , 
sur laquelle, ses enfants avaient des droits . Au total , sans les créances dé­
tenues sous forme de titres et papiers , la justice seigneuriale de Volkran­
ge estimera les biens meubles de Jean Marche à 350 livres .  Quelle place 
confère cette succession mobilière à notre laboureur dans la micro-socié­
té volkrangeoise ? 
Sur les 28 inventaires découverts dans les archives de la j ustice sei­
gneuriale de Volkrange , de 1 743 à 1787, 26 portaient une estimation . 
Les successions s 'échelonnent de 5 livres à 1800 livres ,  la moyenne s 'éta­
blit à 294 l ivres ,  la  médiane - qui partage l 'effectif en deux parties égales 
- à 99 l ivres 10 sols , et, 7 successions sur 26 soit 27% dépassent la  moyen­
ne . Dans l'échelle sociale , notre laboureur faisait partie du quart de la 
I l )  Histoire de la France rurale sous la direction de  G .  DUBY et  A .  WALLON. Paris , 1 976, t .  2 ,  p .  
470. 
1 2 )  A. D. Mos . , B 57!X), pièce du 29 novembre 1751. 
1 3) A.  D .  Mos . , 2e 2927, ffo 76 - 82 . 
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population volkrangeoise qui vivait confortablement en détenant 
une parcelle de pouvoir économique sur les autres villageois . A 
présent , il convient d'analyser comment ce fi ls de manouvrier ,  la­
boureur de profession , est devenu un notable rural . 
A reconstruire la vie de cet homme , on ne manque pas d'être 
frappé par son extraordinaire vitalité , au plein sens du mot : i l  vi­
vra jusqu'à 75 ans , ce qui est largement supérieur à la longévité 
moyenne du XylIIc siècle ; le dernier de ses dix enfants légitimes 
naîtra en mai 1 749 , à peine plus de deux ans avant sa mort . On ne 
saurait négliger cet élément , même s'il apparaît secondaire par 
rapport à ce que l 'on pourrait appeler le "sens des affaires" .  Illus­
trons cette expression . Tout d'abord , i l a mené une habile politi­
que matrimoniale . Marie Commandeur lui a apporté une métairie 
dont on a vu l ' importance . Son second mariage lui permet d'en­
caisser ,  le 29 octobre 1 72 1 , 500 livres représentant la part de Anne 
Thil dans la succession de feu son mari , et ceci à l 'exclusion des 
"terres labourables et vignes" qui viendront enrichir ultérieure­
ment son patrimoine ( 1 4) . En second lieu , il se fera nommer maire 
de Volkrange - il porte ce titre le 29 octobre 1 72 1  dans l 'acte pré­
cédemment évoqué - par le seigneur. Si , selon le mot de Pierre de 
Saint-Jacob , "Ia seigneurie reste pour la vie agraire , l ' armature es­
sentielle" ,  i l  n'est pas douteux que cette nomination ait rapporté 
quelque profi t .  Ajoutons enfin une conscience aigüe des questions 
agraires : son inventaire est l'un des rares à mentionner la pomme 
de terre ou "gronbir" ; mesurant l ' importance du rôle de l 'élevage 
dans la vie agraire , il prendra à bail , en 1 740 , tous les prés d'un 
Thionvi l lois ,  propriétaire à Volkrange ( 1 5 ) . Le recoupement de dif­
férentes sources s'est avéré assez riche pour permettre d'éclairer 
quelque peu la  vie d'un laboureur.  Jean Marche peut-il servir de 
"modèle" au sens sociologique du terme ? 
Esquisse d'un modèle 
Trois points forts ont été mis en évidence : la possession d'un 
train d'attelage , l ' importance de la politique matrimoniale , les 
rapports avec le pouvoir local . 
Selon Guy Cabourdin , "le laboureur est le paysan qui possè­
de les moyens nécessaires et particulièrement le train de culture , 
pour mettre en valeur les biens qu' i l  possède ou qu'i l  loue" ( 1 6) . 
Voici par exemple comment François Philippe est devenu labou­
reur à Algrange en 1 7 1 3  "lequel (François Philippe) a volontaire­
ment déclaré et reconnu de devoir de j uste et loyable debte . . .  la 
1 4) A. D .  Mos . . 2C 2929 . fo 95 rO . 
1 5 )  A .  D. Mos . . B 5 700. pièce du 29 novembre 1 75 1 .  
1 6) CABOURDIN (G . )  et VIARD (G. ) .  Lexique historique de la France d 'A ncien Régi­
me. Paris. 1 978 .  p. 1 86 .  
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somme de quatre vingt dix escus faisant celle de deux cent soixan­
te et dix livres tournois provenant laditte somme de chevaux char­
riots , charues , et harnais . . .  vendu et délaizé audit François Philip­
pe le neufieme avril mil sept cent treize pour parvenir a cultiver et 
faire valloir la maiterie du sieur Jacques Hottaine d'Ametz seitué 
au village dud. Algrange . . .  " (17). 
Politique matrimoniale ! Le mot n'est pas trop fort. Sur 250 
premiers mariages - unions de deux célibataires - célébrés à Vol­
krange et à Hussange au XVIIIe siècle , et pour lesquels on connaît 
la profession de l 'époux et celle de son beau-père , on observe que 
72% des laboureurs épousent des filles de laboureurs (18). Comme 
l 'a montré François Lebrun , cette endogamie socio-professionnel­
le est un phénomène assez général dans l 'Ancienne France (19). 
En Pays thionvillois , bien des laboureurs entretenaient des 
rapports étroits avec les "pouvoirs locaux" , cette expression dési­
gnant tous ceux qui opèrent un prélèvement sur la production 
paysanne. Citons quelques exemples : Jean Matlin , admodiateur 
des dîmes à Marspich , en 1754, pour le curé Huberti (20); François 
Remlinger , admodiateur de la primatiale de Nancy , en 1762 , à 
Oeutrange (2l) ;  Jean Thinus,  entrepreneur de la grosse dîme , en 
1772 à Volkrange (22). Ce rôle d'intermédiaire est évidemment une 
source de profits ; mais il convient de remarquer que seuls les plus 
aisés parmi les laboureurs pouvaient prétendre à j ouer ce rôle , et 
que par conséquent le modèle proposé appelle quelques nuances. 
Le titre de laboureur ne met pas à l 'abri des aléas familiaux et 
conj oncturels. Voyez le cas de Pierre Fousse , laboureur à Oeu­
trange en 1784 . Après avoir fait séparer sa fille , "quant aux biens" 
d'avec son gendre , il devra se "cautionner personnellement chez 
les créanciers" de son gendre , et lui-même perdra plusieurs che­
vaux : le total des dettes cumulées représente la somme impres­
sionnante de 9 .452 livres (23). L'affaire trouvera son épilogue dans 
la ruine après la vente du patrimoine. Les archives des j ustices sei­
gneuriales fourmillent de ces cas de laboureurs condamnés pour 
dettes. 
17) A. D. Mos. , 3E 7679 , pièce 13 .  
18) KIEFFER (J . ) ,  Le mariage, au XVIIIe siècle, dans deux paroisses rurales des environs 
de Thionville, mémoire de maîtrise , Besançon , 1979 , p. 43) . 
19) LEBRUN (F. ) ,  La vie conjugale sous l 'Ancien Régime, Paris, 1975 , p. 26. 
20) A. D. Mos. , B 5700, pièce du 1er juillet 1754. 
21) A. D. Mos. , B 5373 , pièce du 1er avril 1762 . 
22) A. D. Mos. , B 5701 ,  pièce du 12 juillet 1772. 
23) A. D .  Mos. , B 5375 , pièce du 26 j anvier 1784 . 
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En fait les laboureurs ne constituaient pas une classe parfaitement 
homogène au-dessus des autres villageois . L'analyse des successions mo­
bilières nous montre qu'il existait aussi des laboureurs laissant au terme 
de leur vie , des héritages bien modestes .  A Oeutrange , par exemple , 
François Klein laboureur laisse 1 70 livres alors que Georges Zangerlé , 
maçon , laisse 1 423 livres (24) . A Volkrange , Mathias Probst , laboureur, 
laisse 85 livres ,  alors que la moyenne de l 'ensemble des successions s'éta­
blit à 294 livres (25). 
Le groupe social constitué par les laboureurs s'articule autour de 
deux pôles .  Le premier ,  la disposition d'un train d'attelage se laisse assez 
facilement appréhender : un capital de départ de 300 livres paraît être 
suffisant . Le second, le seuil de la véritable indépendance économique 
qui se compte en revenu annuel n'a pas été chiffré dans cet article .  Ainsi 
donc ce portrait s 'achève sur un point d'interrogation que d'autres re­
cherches pourraient permettre de lever .  D 'autres éléments sont aussi 
restés dans l 'ombre : la taille de l 'exploitation ,  le volume des divers pré­
lèvements . Le lecteur devra donc considérer cette contribution à l 'histoi­
re sociale du Pays thionvillois comme le point de départ d'une réflexion 
et non pas comme l 'énumération de certitudes absolues .  
Jean KIEFFER 
24) A .  D .  Mas. , B 5374,  pièce du 8 octobre 1 776. 
25)  A. D. Mas . . B 5700 , pièce du 8 août 1 765 . 
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